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Sacrifice
.Fhire rm sasi6ce"
pour Dieu signifie
oftir quelque
dpse à Dieu de
tout son cæur,
librerrent et
secêtement, pour
Ilaimer..'Ibn Iàe
voit æ que tuJais
danslewet:
1l tgle revavdra",
ditrésus (IUt 6,  ).

Pénitence
La Énitence
est une attitude
dréüenne que
l'on adopte pen-
dant le Carême,
aræc la prière et le
jeûne. Le ÉniGnt
hit des sacrifices
par amour pour
Dieu. Pour toi,
ça peut êue de te
priver de bonbons
ou de goûter,
de tél6rision.
À toi d'irnænter!
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La gaieté est le secret d'une bonne santé morale et
physique. C'est un bienfait pour soi et pour les autres.
Elle enchante la vie-

De Ia gaieté

prèsavohlonguementparlé
du sériern, ne serait-il pas
juste de dire un mot de la
aai€fti? Aurait elle par ha-

sard besoin d'être réhabilitée? Com,
ment I Maislagaietéestltpanouissement
de la vie momle, âussi bien que de 1â

üe physique. Lâ borme santé et Ie bon
caractère y rayonnent ensemble.

La gaieté est une force pour soi et ün
bienfaitcharmantpourles autres. Des
pâs précipités, des exclamations et des
chants, des rires perlés ou éclatants:
voilà ce qui répand la joie dans la
demeure et dans les cæursi voilà ce
que reSretteront les parenrs qui peut-
êùe aujourd'hui s'enplaigneû, quand
ces bruits aimés se seront éteints par
làbsence, hélaslOu par la mort.

T Tous sâvez qù'ilya deux sortes

\ I de saieté,la saieté douce etlâ
V gaieté bruyante. Quelleestc€lle

que vous devez préférer? - La gaieté
douce, répondez-vous sans hésiter. -
Eh bien!non. - Quoi !ce serait donc
la Saieté bruyante? Pas davantage.

Maisalors?... Cultivez cele qui est
la ÿôtre. le ne dis pas: suivez, ie dis
culrirrz, parce que s'il faut respecrer
le naturel, iI fâut l'amender parfois et
le tenir toujoùrs dans dejustesbomes.

Une gaieté douce peut mânquer
de chaleù, une Saieté bruyânre, de
mesur€. La première ne sâtisfâir pasj

lâ secondefâ gue. Llune doit sedon-
ner libre carrière, l'autre, se conrenir.
Toutes deux trouvent égalemenr leur
règle dans cette !re, digne d'une belle
nature et d'un ceur chrétien: « Étrs
lelle que tous ceux qui m'entowent
soi?nf conterts ,. Vous savez bien que
Dieu,lui alrssi, le sera.

l. près aloir partè avec éloge de
/* la Caieté, qu'allons noùs dire

I -l-de lâ t/Àr?ss?? Du fair qu'elle
lui est opposée, la voilà condamnée
d'âvance, et c'esr justice. II n'est poinr
qu€stion, vous Ie pensezbien, de ces
légitimes tristesses qu'apporte le mâl
heur, maisdecescaractèrestristes qui
restent fermés àtout €e qui se dilate,
et qui, sâns cesse, broi€nt du noir.
C'estune disposition fâcheuse, er cela
à tous points de \,ue. Elle est dàbord
unétatpénible; elle estensüteunétat
déprimânt. Pas de sérénité, pas d'ar-
deul devoirs accomplis sans goûr;
relations négligées ; mécontentement
de soi etdes autres:voilà desrésultats
immédiats.

Si la gaieté ressemble âu rayonne-
ment du soleil, oir toute chose prend
vie et clarté, la tristesse rappelle
l'ombre.humide. où tout s'étiole er
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